
		
			Chapitre 1

			 

			Fletcher

			 

			— On dit que Poséidon l’a maudit, dit le vieux marin à ceux qui l’écoutaient. Ça se voit dans ses yeux. Un bleu, un marron. Tout le monde a peur de lui : les créatures comme les hommes, sur terre et sur les mers.

			Je levai les yeux au ciel tandis que je l’écoutais tisser son histoire, même si une part de moi était intriguée. J’avais toujours aimé les contes.

			Il parlait du démon des mers. Chaque marin, et chaque homme dans les tavernes qu’ils visitaient, connaissaient le mythe du capitaine dont le cœur était aussi glacé que les mers sur lesquelles il naviguait. Un homme si cruel que la mort elle-même refusait de le défier. Sottises que tout cela.

			Peu importait à quel point il était cruel, un homme restait un homme, et il pouvait tomber comme n’importe qui.

			Je gardai mes pensées pour moi tout en remplissant un pichet de bière. Ce n’était pas mon rôle de donner mon opinion sur ce genre de sujets.

			— Reprends donc une bière, l’ancien ! cria un homme plus jeune depuis le fond de la pièce. Ce capitaine n’est pas plus spécial que toi et moi. Les légendes font toujours paraître les gens normaux plus extraordinaires qu’ils le sont. 

			Le vieil homme reporta son attention sur lui. Son visage était buriné et un cache-œil dissimulait une de ses orbites. 

			— Tu parles d’expérience, gamin ? Tu l’as déjà rencontré ?

			— Et toi ? riposta l’interpellé avec insolence.

			— Aye, si tu veux savoir, affirma-t-il avant de vider le contenu de sa chope et de la claquer contre la table en bois. Vous feriez mieux d’écouter ce que je vous dis, tous autant que vous êtes.

			Il lança un coup d’œil aux hommes assis à côté de lui avant de faire courir son regard sur la taverne à moitié pleine, dont la majorité des clients s’étaient tus pour l’écouter.

			— La mer est dangereuse quand il navigue dans le coin.

			— Dans ce cas, j’imagine que j’ai de la chance d’être sur la terre ferme, intervins-je, incapable de m’empêcher de m’en mêler, tout en levant mon verre pour prendre une gorgée de bière.

			Les hommes près de moi ricanèrent, et mon rictus resta en place même si mon cœur avait sombré en prononçant ces mots.

			J’avais une vie agréable, comparé à la plupart des gens. Je travaillais à la taverne et dormais dans l’appartement qui se trouvait au-dessus. Je n’avais pas beaucoup d’argent en poche, mais ça me suffisait. Je mangeais toujours à ma faim, ou presque. En hiver, j’avais des vêtements chauds et des bottes sans trous.

			Et pourtant, je me sentais incomplet, comme si je me contentais d’exister, sans vivre vraiment.

			— Garçon ! brailla un homme à une table dans le coin. Mets-nous la même !

			Je posai mon verre sur le bar, puis leur apportai le pichet et remplis à nouveau leurs chopes. Ils formaient un groupe d’hommes costauds qui parlaient plus fort que nécessaire et agitaient beaucoup les mains, renversant leurs boissons dans la manœuvre. Plusieurs d’entre eux étaient ivres, et les autres n’en étaient pas loin.

			Le vieil homme qui avait raconté l’histoire sur le capitaine ne me quitta pas des yeux tandis que je me déplaçais dans la pièce, remplissant les verres et essuyant les tables quand les clients partaient. J’essayais de me concentrer sur autre chose, mais je pouvais sentir son regard sur moi.

			Quand j’en eus assez, je me tournai pour lui faire face.

			Même avec son cache-œil, son regard était intense, et sa bouche grimaçante ne faisait qu’en renforcer l’effet. Il leva une main et me fit signe d’approcher.

			Après un moment d’hésitation, j’obtempérai.

			— Tu oses m’insulter, boyo, gronda-t-il en serrant le poing. Un sale gamin qui est jamais sorti de ce trou à rats.

			— Ce n’est pas moi qui vous ai insulté, le corrigeai-je. Je n’ai fait qu’énoncer un fait, rien de plus. Mais en vérité, je ne pense pas que vos histoires soient si… passionnantes que ça.

			J’étais plus petit que la moyenne. À dix-neuf ans, je dépassais à peine le mètre soixante-cinq. Peu importait à quel point je m’entraînais dur, mes muscles étaient chétifs et mon torse fin. Malgré ça, je refusais de reculer face à plus grand que moi. 

			— Je me fous de ce que tu penses, boyo. Si tu avais vu ce que j’ai vu, tu serais pas si rapide à critiquer mes paroles.

			— Vous avez raison quand vous dites que je ne connais rien du monde, confessai-je, sans savoir pourquoi je continuais à lui parler, mais apparemment incapable de m’arrêter. Mais ce que je sais, c’est que vous aimez instiller la peur chez vos congénères.

			Le vieil homme prit une grande gorgée de bière, les yeux toujours fixés sur moi. Au moment où j’étais sur le point de partir, il m’attrapa par le bras.

			— T’es un malin, toi. C’est bien. Ça te sera utile dans le monde réel, quand tu croiseras des hommes qui n’ont rien d’humain…

			À ces mots, mes bras se couvrirent de chair de poule.

			— Souviens-toi de ça, continua-t-il. Si tu te perds… ton cœur te ramènera chez toi.

			Interloqué, je le dévisageai pendant de longues secondes avant de hausser les épaules et de tourner les talons.

			J’avais entendu la menace dans ses mots, ou la mise en garde, mais au bout d’un moment, je ne m’en souciai plus. Comme j’étais incapable de prendre le dessus sur qui que ce soit grâce à ma taille, j’avais appris à déchiffrer les comportements, à observer les attitudes et lire le langage du corps. L’ancien usait de la peur comme d’une arme.

			Une fois de retour derrière le bar, Ned, le propriétaire de la taverne, m’asséna une bonne claque dans le dos.

			— Les laisse pas t’embêter, Fletch, me conseilla-t-il de sa voix rauque.

			— Ce n’est pas le cas, lui assurai-je avec un sourire. Puis-je regagner ma chambre pour la nuit ?

			— File, me dit-il en me pressant doucement l’épaule. 

			Ses cheveux bruns étaient parsemés de fils gris et ses yeux marron avaient toujours l’air épuisés.

			— Je fermerai, ajouta-t-il.

			Je posai le pichet de bière avant de me traîner à l’étage, jusqu’à ma chambre. 

			Mon père avait été emporté par la maladie quand j’étais tout jeune, et ma mère était morte en me mettant au monde. Ned m’avait trouvé dans la rue et m’avait ramené chez lui. Il m’avait donné un travail dans sa taverne, et un endroit où vivre.

			Pourtant, j’étais conscient que ce n’était qu’un arrangement temporaire. C’était un homme bon, mais sa gentillesse avait ses limites. Un jour ou l’autre, il n’aurait plus besoin de moi, et je serais de retour à la case départ.

			Épuisé par une longue journée de labeur, je m’écroulai sur mon lit. Les bruits d’en bas flottèrent jusqu’à moi, mais j’étais trop fatigué et je m’endormis dès que je fermai les yeux.

			***

			Un navire entra dans le port le jour suivant, avec à son bord des marchandises destinées au commerce. Je me tenais assis sur la colline qui surplombait la mer et le regardais accoster. Des hommes déchargeaient des caisses en bois. Elles pouvaient contenir des épices et du vin. Ou le tissu le plus fin qui soit, ou même de la soie, voire des bijoux.

			J’aimais rester assis là à essayer de deviner ce qu’elles recelaient. J’avais découvert depuis longtemps que mon imagination était une fabuleuse échappatoire.

			Quand j’étais plus jeune et que je vivais dans la rue, je jouais à être le héros de ma propre histoire. Je me mettais en quatre pour venir en aide aux gens plus fortunés que moi, juste pour avoir l’impression d’être important. Je les estimais plus chanceux parce que je n’avais que ma gentillesse à offrir, alors qu’eux étaient riches. Et malgré cela, j’essayais de leur venir en aide. Je transportais leurs achats depuis le marché jusqu’à l’endroit de leur choix, je poursuivais les voleurs qui leur avaient dérobé leur porte-monnaie.

			N’importe quoi pour ne plus avoir la sensation d’être inutile. 

			Aussi stupide que ça puisse paraître, m’accrocher à ce fantasme était la seule chose qui me poussait à continuer. Puis Ned m’avait trouvé. Il m’était arrivé de penser qu’il me considérait comme son fils, mais aussi gentil soit-il, je savais qu’il ne m’accueillait sous son toit que parce que je lui étais utile. 

			Le vent s’engouffra dans mes cheveux cuivrés, et j’inspirai les effluves incroyables qui venaient de l’océan en dessous de moi. Il était magnifique : d’un bleu vibrant, étincelant comme si sa surface était parsemée de diamants.

			L’aventure attendait par-delà les vagues, plus loin que mes yeux ne pouvaient le percevoir. Si seulement j’étais capable de saisir ma chance et l’avenir à pleines mains. Je rêvais de quitter cet endroit et d’aller voir le monde. Le vieil homme avait perçu cela chez moi bien trop aisément.

			Mon innocence suintait de chacun de mes pores. Mes yeux n’étaient pas ceux d’un homme qui avait connu d’incroyables épopées ; non, c’étaient ceux de quelqu’un qui se languissait de telles traversées. Je me sentais perdu, désespéré de remplir ce vide dans ma poitrine, sans savoir comment faire.

			Des montagnes se dressaient à ma gauche, et je regardai un oiseau les survoler, déployant ses ailes et filant à travers les nuages de brume. Libre. Un autre chantait dans un arbre au-dessus de moi, un son qui remplit mon cœur de joie.

			Je sifflai pour l’accompagner, faisant écho à sa mélodie.

			Si j’avais eu mon luth avec moi, j’aurais joué un morceau. Ned m’avait souvent demandé si j’aimerais jouer pour les clients parfois, pourtant j’avais toujours décliné son offre. 

			J’aimais chanter et jouer de la musique, mais je ne pouvais pas le faire devant les gens. Quand j’essayais, je me retrouvais paralysé et j’oubliais tout ce que je savais. Chaque parole et chaque note.

			Je gardais donc ma passion pour moi.

			Perdu dans la mélodie de l’oiseau, je ne me souciais plus de rien. Avec le soleil qui chauffait ma peau, la brise qui caressait mon visage et l’odeur de la viande qui cuisait, mélangée aux senteurs fleuries de la nature autour de moi, j’étais en paix.

			Jusqu’à ce que je perçoive un mouvement du coin de l’œil.

			Alors que je tournais brusquement la tête sur la gauche, j’aurais pu jurer avoir vu des voiles noires avant qu’elles ne disparaissent derrière les montagnes.

			 

		


		
			Chapitre 2

			 

			Kellan

			 

			Debout sur le pont du Nuit Pourpre, je fixais l’eau bleue cristalline. Rien ne m’apportait autant de joie que la mer. C’était le seul foyer que j’avais jamais connu. Mon cœur s’était endurci depuis longtemps face au monde entier, mais l’océan était la seule chose pour laquelle je ressentais quelque chose qui se rapprochait de l’amour.

			Le démon des mers. C’était le nom qu’on me donnait. Et avec raison, supposais-je. 

			Je pillais des villes, détruisais des navires après les avoir dépouillés et tuais quand il le fallait. Il n’y avait rien de bon chez moi. Les hommes me craignaient, même ceux de mon propre équipage. J’étais froid, implacable et sans pitié. C’était du moins ce que disaient les légendes.

			— On jette l’ancre ici, cap’taine ? demanda Kristoff.

			Il était quartier-maître, mon commandant en second, et un des seuls hommes qui avaient les tripes de me parler sans que je leur aie posé une question directe d’abord. Peut-être parce qu’il me connaissait depuis de nombreuses années et qu’il était conscient que toutes les histoires à mon sujet n’étaient pas uniquement basées sur la vérité. Savoir lesquelles l’étaient, en revanche, l’empêchait de baisser totalement sa garde en face de moi.

			Avec mon accord, il donna l’ordre au maître d’équipage, qui lui-même relaya le commandement au reste des marins sur le pont.

			Espérant débarquer discrètement, nous avions emprunté le côté le moins fréquenté du port. Une nuit ou deux de beuverie et de putains était tout ce dont nous avions besoin. Cela faisait des mois que nous étions en mer, nous arrêtant à peine à chaque escale avant de repartir, et mon équipage avait grand besoin d’un peu de répit.

			Tout comme moi.

			Une fois que le soleil eut presque disparu derrière l’horizon, je donnai le feu vert aux gars pour débarquer. Les hommes firent descendre un canot à la mer pour que nous ramions jusqu’au rivage.

			Je préférais laisser mon navire au large pour qu’il ne soit pas repéré par les bateaux qui passaient. La plupart des gens n’appréciaient pas les pirates, et à juste raison. Cependant, notre escale dans cet endroit ne prévoyait pas de pillage, sauf si l’opportunité se présentait, évidemment.

			Je sentis un rictus se former sur mon visage à cette pensée.

			Mon équipage avait peut-être peur de moi, mais ils me respectaient en tant que capitaine. J’étais un navigateur et un stratège émérite, et j’avais bien rempli leurs poches au cours des années. Ils dépensaient la majorité de leur solde dans les filles et le rhum ; ce serait une fois de plus le cas ce soir-là, mais ils étaient libres de faire ce que bon leur semblait avec leur butin.

			Une fois à terre, nous tirâmes le canot sur le rivage et l’attachâmes solidement avant de remonter la colline en direction de la ville.

			Byron, le maître artilleur à bord du Nuit Pourpre, dominait le reste de l’équipage, du haut de ses deux mètres. Cet homme était un vrai paradoxe ambulant : il était le plus poilu de nous tous, mais n’avait pas un cheveu sur la tête, à tel point que son crâne brillait souvent sous les rayons du soleil. Il arborait une longue barbe tressée et marchait d’un pas décidé en direction de la ville de Helmfirth. 

			Tous les hommes semblaient pressés d’arriver. De trop nombreuses lunes s’étaient écoulées depuis la dernière fois qu’ils avaient ressenti du plaisir au contact d’une dame. Ils étaient comme des hommes accablés par la chaleur du désert, dont la soif ne pouvait être étanchée qu’en enfouissant leur queue entre les jambes d’une femme.

			Je me languissais aussi des plaisirs de la chair, mais mes goûts personnels étaient tout autres.

			Un groupe d’hommes devant nous entra en titubant dans une taverne, et la porte ouverte laissa échapper des bruits d’éclats de rire, avant qu’ils ne s’évanouissent quand elle se referma. De la fumée s’élevait au-dessus du toit, apportant avec elle une odeur de viande épicée.

			Mon estomac gronda. Soudain, la tentation de manger autre chose que du poisson fumé fut trop grande pour y résister.

			— Croyez qu’y a un bordel dans l’coin ? demanda Kristoff avec un grand sourire. J’ai un truc un peu trop lourd dans la poche.

			À ce moment précis, une femme sur notre droite se mit à glousser, attirant son attention et celle de plusieurs autres hommes.

			C’était une blonde avec une poitrine généreuse, une taille fine et des hanches larges. Lorsqu’elle remarqua qu’elle avait fait tourner quelques têtes de la gent masculine, elle passa ses doigts le long de sa poitrine jusqu’à sa cuisse, avant d’attraper sa robe rose à pleines mains et de l’écarter, juste assez pour révéler une portion de sous-vêtements en dentelle. Telle une vile tentatrice, elle tendit son index bien en évidence avant de le glisser dans sa bouche et d’en sucer le bout dans une parodie (pas vraiment subtile) de ce que chaque homme en train de la regarder mourait d’envie qu’elle leur fasse.

			L’équipage me jeta un regard, et je hochai la tête, leur donnant ainsi la permission de faire ce qu’ils voulaient. Ils déguerpirent en direction du bordel. La blonde gloussa à nouveau avant de disparaître à l’intérieur.

			Seul Kris resta à mes côtés. Ses cheveux noirs étaient tirés en arrière et attachés avec un lien de cuir, à l’exception de quelques mèches qui s’étaient échappées et retombaient sur son front. Il n’avait que quelques années de plus que moi et, même si son visage était couvert de cicatrices, ses traits rudes recelaient une beauté indéniable. 

			— Vous vous joignez à nous, cap’taine ? demanda-t-il, la tête penchée. J’ai entendu dire que par ici, on trouvait dans ce genre d’endroits des hommes versés dans les plaisirs que vous appréciez.

			Mon équipage connaissait mes préférences. Je n’avais aucune raison de le leur cacher. Le seul homme qui avait voulu me confronter à ce propos avait fini avec ma dague plongée dans le cou, avant d’être balancé par-dessus bord pour servir de festin aux requins.

			L’offre était tentante, j’y réfléchis sérieusement. Je n’avais pas baisé depuis bien trop longtemps… Trop longtemps que je ne m’étais pas enfoncé dans un corps tiède et que je n’avais pas goûté la peau d’un autre homme, à la fois rude et douce.

			— Aye, acceptai-je, décidant que pour le moment, mon désir était plus fort que ma faim de nourriture.

			Après avoir festoyé tout mon content avec un homme ou trois, j’irais à la taverne pour manger et boire pour le restant de la nuit.

			 

			***

			Le bordel n’était pas différent de tous ceux que j’avais visités par le passé. La fumée de l’encens rendait l’endroit étouffant ; les bancs et les chaises de la pièce principale étaient recouverts de velours.

			Je n’y étais pas resté très longtemps.

			Après avoir parlé à la maquerelle, on m’avait envoyé au bout du couloir. En longeant le corridor, j’avais été assailli par le son de la chair claquant contre la chair, de gémissements haletants et de grommellements rauques. Ma queue me faisait mal, et je serrai les dents.

			Encore un peu de patience.

			En entrant dans la pièce, je vis un lit qui trônait au milieu, décoré d’oreillers duveteux et d’une couverture qui semblait faite de soie fine. C’était de toute évidence un établissement haut de gamme. Il n’y avait pas de fenêtres, mais un rideau à gauche de la pièce retombait devant un autre lit vacant.

			Une odeur de romarin flottait dans la pièce. Les draps, eux, sentaient la rose séchée.

			Juste comme je m’asseyais sur le lit, une porte séparant deux chambres s’ouvrit dans le mur opposé et un homme aux cheveux blonds fit son entrée. Des muscles bien taillés se dessinaient sur son torse bronzé. Il ne portait qu’un pantalon fin, un de ceux dont je savais qu’ils s’enlevaient très facilement.

			Ma bouche se mit à saliver à l’idée de le goûter.

			Je grondai intérieurement à l’idée que ce soit lui qui me goûte.

			Lorsqu’un autre homme apparut derrière lui, brun et un peu moins musclé, mais tout aussi appétissant, je sus que j’avais pris la bonne décision en venant.

			Chaque fois que je cherchais à baiser dans ce genre d’endroits, je demandais deux hommes au lieu d’un seul. D’une certaine façon, ça rendait la chose moins intime.

			Le blond passa la main sur ma poitrine avant de trouver l’ouverture de ma chemise et de la glisser à l’intérieur. Ses doigts titillèrent mon téton, et l’anneau d’or qui le transperçait.

			Quand nos regards se croisèrent, je vis son mouvement de recul, mais il n’arrêta pas de me toucher pour autant. 

			— Comment vous appelez-vous ? leur demandai-je.

			— Julian, répondit le blond avant de hocher la tête en direction de son acolyte. Et lui c’est Rory.

			Je me fichais un peu de connaître leur nom, mais je pensais que ça aiderait à les débarrasser de leur appréhension. Pas que leur confort m’importe beaucoup, cependant, en dépit de mon affreuse réputation, jamais je ne forcerais un homme à faire quelque chose qu’il ne voulait pas. Qu’il soit payé pour ça ou non.

			Je jetai un regard à Rory.

			— Tu n’as pas de langue ?

			L’interpellé pâlit de façon indéniable.

			— Je… Je m’excuse, monsieur.

			— Vous avez peur de moi, tous les deux, déclarai-je, en voyant leur regard se poser sur moi avant de se détourner aussitôt.

			Aucun d’entre eux ne répondit, étant donné que ce n’était pas une question.

			— Je peux vous assurer que vous n’avez aucune raison de me craindre. Je ne désire que profiter de vos corps. Aucun mal ne vous sera fait.

			J’étais né avec des yeux de couleurs différentes : un bleu et un marron. Les légendes disaient de moi que j’avais été maudit par le dieu de la mer, qu’il m’avait donné des yeux dépareillés en punition. La vérité était moins épique : j’étais juste né avec. Bien des hommes avaient entendu parler de moi et mes yeux trahissaient toujours mon identité.

			— Qu’attendez-vous de nous, capitaine ? demanda Julian.

			— Déshabillez-vous l’un l’autre, ordonnai-je.

			D’abord de façon hésitante, ils obtempérèrent. Julian embrassa Rory dans le cou et serra leurs poitrines l’une contre l’autre. À la façon dont Rory regarda Julian tirer la ficelle de son pantalon, et celle dont Julian lui rendit la pareille, j’eus la nette impression qu’ils étaient amants.

			C’était simple de faire semblant dans les actes. Mais la tendresse dans leurs expressions était tout à fait réelle.

			Quand ils furent dénudés (et quelle vision glorieuse !) j’enlevai mes vêtements à mon tour. Occasionnellement, j’aimais y aller doucement avec les hommes qui partageaient ma couche, prendre mon temps pour explorer leur corps, et les laisser en faire de même avec le mien, mais cette nuit-là, je voulais quelque chose de rapide et de brutal. Je ne cherchais qu’un soulagement physique, rien de plus.

			J’ordonnai à Rory de monter sur le lit en face de moi, et il obéit sans la moindre hésitation. Je passai ma main le long de son dos, flattant sa peau douce et chaude. Ses fesses étaient levées. J’en caressai les globes, puis les pressai avant de leur asséner une claque.

			Il sursauta, mais d’après le gémissement qui s’échappa de ses lèvres, je sus qu’il avait aimé ça.

			Bien.

			Julian nous rejoignit sur le lit et déposa des baisers le long de l’échine de Rory. Je l’observai, appréciant de le voir donner du plaisir à un autre homme. Puis ses yeux bleus se posèrent sur moi et il se rapprocha. Il agrippa ma queue d’une main, commençant à lui imprimer un mouvement de va-et-vient sur toute sa longueur. 

			Je ravalai un grondement, même si la sensation était incroyable.

			Il approcha sa tête davantage, me faisant frémir quand je sentis son souffle chaud effleurer le bout de ma hampe.

			Puis il m’avala goulûment.

			La chaleur explosa autour de moi, et le grognement que j’avais retenu plus tôt sortit malgré moi. Julian savait de toute évidence ce qu’il faisait. Il glissait ma queue dans et en dehors du fourreau de ses lèvres, appliquant une légère succion, tout en enroulant sa langue autour de mon gland.

			Attrapant une poignée de ses cheveux dorés dans mon poing, je m’appliquai à lui baiser la bouche. Quand il prit mes bourses en coupe dans sa main libre, je donnai un coup de hanches, cherchant à m’enfoncer davantage dans la moiteur de sa gorge. 

			J’attrapai la petite bouteille qui se trouvait sur la table en bois près du lit. Je la passai sous mon nez et sentis une odeur de lavande. Je fis tomber quelques gouttes dans ma paume.

			Tandis que Julian continuait à me sucer, je passai un doigt luisant d’huile autour de l’orifice de Rory. Il frissonna et poussa ses fesses dans ma direction. Je lui donnai ce qu’il me demandait en silence, et utilisai le même doigt pour frotter son entrée à nouveau, avant de l’enfoncer à l’intérieur.

			— Mmmm, gémit Rory en s’appuyant contre ma main.

			Je fis glisser mon doigt jusqu’à la première phalange avant d’en ajouter un deuxième, le dilatant pour moi. Comme s’il avait senti que j’étais proche de l’orgasme, Julian arrêta de me sucer et se concentra sur mes bourses.

			Mon pouls accéléra tandis que mes doigts allaient et venaient dans l’orifice de Rory. Je voulais le baiser avec ma queue exactement comme je le faisais avec ma main.

			Une fois qu’il fut prêt, je versai un peu d’huile parfumée sur mon membre avant de me positionner devant l’entrée du jeune homme brun. Je le pénétrai lentement, en douceur pour ne pas le blesser. Lorsque j’entrai en lui, nous grognâmes de concert.

			Julian embrassa Rory, et je regardai leurs langues s’entremêler. C’était sensuel et tendre en même temps. Je donnai des coups de hanches plus vigoureux, poussant Rory à rompre leur baiser dans un halètement. Il agrippa la couverture et laissa retomber sa tête en avant, perdu dans le rythme que je créais entre nos deux corps joints.

			Julian se pencha au-dessus de lui et déposa des baisers sur ma mâchoire, avant de descendre dans mon cou.

			J’enroulai un bras autour de sa taille pour le ramener contre moi avant d’empoigner sa queue qui suintait déjà. À quelques centimètres de mon visage, il se tendit vers moi et essaya de m’embrasser sur les lèvres, mais je détournai précipitamment la tête.

			Je n’embrassais pas. Jamais.

			Par chance, ça ne sembla pas le perturber. Il se rabattit sur le point sensible à la base de mon cou, le suçant. 

			Ce fut à ce moment précis, pendant que je baisais un homme à quatre pattes devant moi et qu’un autre m’embrassait dans le cou, que je levai la tête pour voir le visage le plus doux que j’avais jamais vu. Il était jeune, avec des cheveux châtain foncé aux reflets cuivrés, sa peau était très pâle. Il se tenait dans l’encadrement de la porte, s’étant de toute évidence trompé de chambre.

			Ses yeux verts s’écarquillèrent lorsqu’il croisa les miens. Pourtant, il ne détourna pas le regard.

			Je continuai à m’enfoncer dans Rory à coups de hanches puissants, sentant l’orgasme monter en moi. Pour une raison que je ne m’expliquais pas, le fait que le rouquin nous regardait multipliait mon plaisir de façon exponentielle.

			— Seigneur, pantelai-je dans un gémissement. 

			La chaleur du fourreau que je remplissais ainsi que sa douceur me coupaient le souffle.

			— Plus fort, supplia Rory en agrippant la couverture.

			Je ne me fis pas prier. Je le baisai plus fort. Plus profondément. J’accélérai la cadence sur la queue de Julian en même temps, le liquide qui sortait de son gland facilitant le glissement.

			L’homme aux cheveux auburn nous regardait depuis l’embrasure de la chambre, bouche bée, la respiration de plus en plus rapide.

			Je lui adressai un rictus tandis que ses yeux verts brillaient de désir. J’y décelai une lueur de curiosité également. Et elle me disait qu’il n’avait jamais rien fait de la sorte, mais qu’il en avait envie.

			Je levai la main et lui fis signe de nous rejoindre. 

			 

		


		
			Chapitre 3

			 

			Fletcher

			 

			La taverne était plus animée que d’habitude ce soir-là. Pendant trois bonnes heures, j’avais couru à droite et à gauche pour remplir les chopes, servir la nourriture et nettoyer ce que les gens avaient renversé par terre, soit par maladresse, soit à cause des bagarres d’ivrognes.

			Quand Ned m’avait pris à part pour me dire que le bordel de l’autre côté de la rue avait commandé de la bière, j’avais accepté sans souci. N’importe quoi pour m’éloigner des grosses brutes et de leurs egos surdimensionnés. 

			Ce à quoi je ne m’attendais pas, c’était à livrer la boisson à la mère maquerelle avant de me retrouver dans la mauvaise pièce. Une chambre où trois hommes partageaient le même lit. Avant ça, je n’avais jamais vu d’hommes jouir les uns des autres de cette façon.

			Je ne savais pas qu’il y en avait d’autres comme moi.

			Même si je n’avais encore aucune expérience en la matière, j’avais réalisé avec les années que quand la majorité des hommes parlaient du trésor qui se cachait entre les cuisses des femmes, moi j’étais plus intéressé par ce qu’ils avaient entre les leurs. Je n’avais jamais avoué mes penchants à voix haute, trop effrayé par ce que les gens diraient.

			Et là, je débarquais alors que ces trois hommes étaient au lit, me trouvant incapable de détourner les yeux.

			Je savais que c’était mal de ma part de rester là, vu que c’était un acte des plus intimes dont je n’aurais pas dû être témoin, mais j’étais subjugué par l’homme aux cheveux sombres qui soutenait mon regard sans aucune gêne. La façon dont il bougeait à l’intérieur de l’autre homme me donnait l’impression que mon pantalon était trop serré. Les bruits qui s’échappaient de leurs lèvres, les muscles de leurs dos qui fléchissaient, la vue de leurs corps nus luisants de sueur me firent gémir en silence.

			L’homme qui me regardait toujours dans les yeux leva la main et me fit signe d’approcher. Ses yeux mi-clos, ses lèvres entrouvertes et sa queue qui pilonnait l’autre homme de plus en plus vite… tout ça m’indiquait qu’il était très proche de la jouissance.

			Et il veut que je le rejoigne sur ce lit.

			J’eus l’impression que tout le sang avait quitté mon visage. Je refermai la porte aussi vite que possible et courus le long du couloir. Je sortis du bordel pour me précipiter vers la taverne. L’air de la nuit était frais, et pourtant ma peau était brûlante. En sueur. Comme si c’était moi qui m’étais retrouvé à quatre pattes devant l’homme aux cheveux sombres pendant qu’il me prenait par-derrière.

			Cette pensée fit battre mon cœur encore plus vite.

			— Tout va bien, gamin ? demanda Ned quand j’entrai dans la petite cuisine de derrière.

			Il était occupé à couper des tranches de pain et à les disposer sur une assiette, à côté de plusieurs bols de notre fameux ragoût. Ce n’était pas la meilleure tambouille du coin, mais ce n’était pas la pire non plus. 

			— On dirait qu’tu viens d’voir un mort-vivant. 

			— J’ai vu quelque chose, ça c’est certain, répondis-je en approchant pour l’aider à servir les assiettes. 

			— Les maisons à putains ont cet effet sur certains hommes, rigola Ned. C’est moi qui irai la prochaine fois. Te fous pas la rate au court-bouillon pour ça. 

			— Ce n’est pas le cas, lui assurai-je en attrapant une tranche de pain pour la laisser tomber par-dessus la plâtrée de viande. Je ne suis plus un enfant. J’ai quand même dix-neuf ans.

			— J’aurais pas dit mieux, Fletch.

			Quelque chose dans sa voix me poussa à me tourner vers lui. Il fronçait les sourcils, ce qui creusait davantage les rides déjà bien prononcées sur son front. 

			— Tu sais que j’tiens à toi, gamin, comme si t’étais mon p’tiot. Ça me tue d’avoir à te dire ça, mais les affaires sont pas brillantes ces derniers temps.

			Mon sang se glaça dans mes veines tandis que je voyais où il voulait en venir.

			— J’ai dû emprunter de l’argent pour faire tourner la taverne et pour payer tout ce qui va avec, continua-t-il en passant une main dans ses cheveux bruns striés de gris. Chaque pièce que je pourrais mettre de côté, je te la donne parce que tu bosses dur, mais mes dettes s’accumulent, et je peux plus me permettre de te garder. 

			— Mais les affaires sont excellentes ce soir, lui fis-je remarquer tandis que des éclats de rires tonitruants se faisaient entendre depuis la pièce principale où tous les clients continuaient de s’aviner. 

			— Une seule nuit, ça rattrape pas toutes les autres, répliqua Ned d’un air peiné. Un jeune homme est venu me voir ce soir et m’a dit qu’il me paierait toutes les semaines si je lui donnais ta chambre. Un bon paquet de pognon, en plus. C’est un marchand qui va rester en ville un bout de temps pour vendre ses frusques et ses babioles. 

			— Je vous en prie, ne me mettez pas dehors, Ned, le suppliai-je alors qu’un sentiment de panique me comprimait la poitrine. Je travaillerai gratuitement pendant un temps s’il le faut.

			Les souvenirs de l’époque où je vivais dans la rue étaient trop douloureux. Je passais des journées entières (parfois même plus) avec presque rien à manger et aucun endroit où me réfugier. J’avais souffert aux mains d’un homme cruel, battu par des étrangers qui ne voyaient en moi qu’un moins que rien. Le peu que je trouvais à me mettre sous la dent, un morceau de pain carbonisé jeté par la boulangerie ou un morceau de fruit qui avait roulé du chariot d’un marchand, m’était aussitôt dérobé par d’autres qui comme moi n’avaient ni biens ni toit au-dessus de leur tête.

			Je ne pouvais pas en repasser par là.

			J’en étais incapable.

			— T’es un homme maintenant, Fletch, continua Ned en me serrant l’épaule. Faut que tu trouves ta place dans ce monde. Travailler dans ma taverne n’est pas assez bien pour un garçon comme toi. Mais pense plus à ça pour ce soir.

			Il attrapa deux bols et se dirigea vers la porte qui menait à la pièce principale de l’établissement. 

			— On en rediscutera plus tard.

			Une fois qu’il fut sorti de la cuisine, je m’appuyai contre la table et pris de grandes inspirations. La nouvelle n’était pas une surprise, je savais que Ned avait du mal à joindre les deux bouts et je me doutais bien qu’il ne me garderait pas indéfiniment. 

			Mais je ne m’attendais pas à ce que ça arrive aussi tôt.

			Je récupérai l’autre bol de ragoût dans une main et l’assiette de viande de mouton dans l’autre, puis je sortis de la cuisine. Ned me montra du doigt où apporter les plats, et je tendis la nourriture aux hommes en question. J’attendis qu’ils me paient avant de repartir vers le bar pour prendre le pichet d’hydromel. Je continuai à travailler, mais mon esprit n’y était pas.

			Mon ventre était noué de peur. La peur de l’inconnu.

			Où irais-je ? Comment gagnerais-je ma vie ? Je ne savais pas faire grand-chose. J’étais certain que je pourrais apprendre facilement, avec un menuisier ou un forgeron, mais la plupart des artisans ne voudraient pas me former. En plus, j’étais petit et beaucoup d’hommes voyaient ça comme une faiblesse.

			Peut-être que l’auberge du coin serait intéressée. Ça ressemblait au travail que je faisais ici. 

			Mais Ned a raison. J’attends plus de la vie. Je veux partir à l’aventure.

			— Hé ! Sors-toi la tête du cul, gamin ! gronda un homme, car j’avais trébuché et m’étais cogné dans sa table.

			— Désolé, m’excusai-je, rouge de honte.

			J’étais tellement perdu dans mes pensées que je dus demander à plusieurs messieurs de répéter leurs questions, ce qui ne passa pas toujours bien vu les exclamations énervées qui suivaient souvent ce genre d’hommes bourrus. Aucun d’eux ne leva la main sur moi, mais la menace de telles violences était évidente dans leur attitude si jamais je continuais à être aussi étourdi.

			Concentre-toi, Fletcher. Respire.

			Au bout d’un moment, quelques hommes commencèrent à partir et la foule se réduisit considérablement, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’une demi-douzaine d’hommes dans la pièce. Trois d’entre eux étaient assis à la même table à parler entre eux ; les autres faisaient pareil de leur côté.

			Je me tenais dos à la porte d’entrée quand celle-ci s’ouvrit et que des pas résonnèrent sur le plancher en bois. Le silence s’installa. Les conversations moururent, de même que les claquements des chopes sur les tables. Mes cheveux se dressèrent sur ma nuque.

			Quand je me retournai pour voir qui venait d’entrer dans la taverne, je me figeai, exactement comme je l’avais fait plus tôt dans la soirée.

			C’était lui. L’homme du bordel.

			Ses courts cheveux noirs étaient plus longs sur le dessus et étaient rabattus sur le côté, dissimulant le côté droit de son visage. Il avait deux anneaux d’or à l’oreille gauche et son visage fraîchement rasé révélait une mâchoire ciselée et des pommettes hautes. Sa chemise blanche était ouverte sur sa poitrine hâlée, son pantalon noir moulait ses cuisses avant de disparaître dans ses bottes.

			Il eut un rictus en me voyant, et je compris qu’il m’avait reconnu aussi.

			Quatre hommes entrèrent après lui, et à en juger par leur tenue, c’étaient sans aucun doute des pirates. Les autres clients le virent aussi vu comme ils baissèrent les yeux lorsque les nouveaux venus passèrent près d’eux.

			— La première tournée est pour moi, cap’taine ! lui dit un homme plus petit aux longs cheveux sombres.

			Capitaine ?

			Ils prirent place autour d’une table dans le fond. Ned me décocha un regard depuis l’autre bout de la pièce en me faisant signe d’aller prendre leur commande. J’avais les mains qui tremblaient, mais après avoir pris quelques bonnes inspirations pour me calmer, je m’approchai.

			— Messieurs, les saluai-je, m’efforçant de ne pas regarder le capitaine.

			La dernière chose dont j’avais besoin était de retomber sous son charme. L’image de lui à l’intérieur d’un autre homme était toujours vivace dans mon esprit ; la façon dont ses muscles bougeaient sous sa peau lorsqu’il s’enfonçait en lui.

			— Notre spécialité ce soir, c’est l’hydromel.

			— Et qu’est-ce qui le rend si spécial ?

			Ma peau me picota quand j’entendis sa voix et je dus me résoudre à me tourner vers lui. Ses yeux bruns brillaient de sournoiserie. Attendez une minute. Pas ses yeux… son œil. Son œil droit, que je ne vis que lorsqu’il passa une main dans ses cheveux, était bleu.

			Je faillis en tomber à la renverse.

			Le pirate dans l’histoire du vieil homme, pas plus tard que la veille. Le démon des mers. 

			— Y tremble comme une feuille, se moqua un des hommes, faisant ricaner les autres. Le pauvre gars va se pisser dessus si ça continue.

			Tous les hommes le trouvèrent hilarant, sauf le capitaine. Il me regardait avec une expression indéchiffrable.

			— Tu n’as pas répondu à ma question, mon garçon, déclara-t-il.

			— Ah, euh… Il… euh… balbutiai-je comme un idiot.

			J’avais totalement oublié sa question.

			— L’hydromel, me rappela-t-il d’un ton cassant.

			— Il a un goût de miel très prononcé, répondis-je, toujours à cran, surtout que maintenant, ils me fixaient tous du regard.

			Dire qu’ils me toisaient aurait été plus exact.

			— Les autres hydromels sentent le miel aussi, mais on en rajoute pour lui donner un goût plus sucré. Il n’est pas aussi sec que certains. Si ce n’est pas à votre convenance, nous avons aussi de la bière.

			Une fois qu’ils se furent décidés pour l’hydromel, je m’éloignai de leur table et essayai de rassembler mes esprits.

			Les pirates adoraient susciter la peur, et je ne voulais pas leur donner la satisfaction de leur montrer la mienne. Ils ne venaient pas à Helmfirth souvent, c’était donc la première fois que j’en voyais de mes propres yeux. Mais les histoires ? Oh oui, j’avais entendu de nombreux contes à propos de ces bandits des mers. 

			— Ça va ? me demanda Ned quand je retournai derrière le bar.

			Je hochai la tête, trop secoué pour parler.

			— Fais juste ton boulot et y t’embêteront pas, me recommanda-t-il d’un ton pas très confiant. 

			Voilà qui m’était très utile pour me sentir à l’aise. 

			— Je dirais qu’y sont juste venus boire un coup. S’ils avaient l’intention de voler ou de faire du grabuge, ils l’auraient déjà fait.

			Armé d’un plateau avec leurs chopes d’hydromel, je retournai à leur table pour déposer les boissons devant eux. J’étais sur le point de tourner les talons quand l’un d’eux m’attrapa par le bras et me tira en arrière. Je retins un cri et me retournai pour lui faire face.

			— Où qu’tu vas aussi vite, mon mignon ? demanda-t-il avec un sourire plein de dents jaunies. 

			Ses cheveux avaient la couleur de la paille détrempée et il puait. Sa prise se raffermit.

			De la bile remonta dans ma gorge.

			— Garde tes mains pour toi si tu veux pas que je te les coupe, gronda le capitaine d’un ton si menaçant que l’autre pirate relâcha instantanément mon bras.

			Puis il posa ses yeux dépareillés sur moi. 

			— File, gamin. Quand on aura encore soif, je t’appellerai.

			Je fis ce qu’il m’avait dit, ravi d’avoir une bonne raison de m’éloigner.

			Malgré ma peur du capitaine, il m’intriguait. Et désormais à distance, je pus l’étudier plus attentivement.

			Il se rassit sur sa chaise, en silence, tandis que les autres hommes parlaient. Pourtant, même s’il ne disait rien, il irradiait d’autorité. Il n’avait pas besoin de parler pour que tous ceux autour de la table aient conscience que c’était lui le chef. Le comportement des autres pirates m’indiquait qu’ils savaient qu’il ne valait mieux pas se le mettre à dos.

			Même l’homme aux cheveux longs qui parlait avec une certaine liberté au capitaine semblait rester prudent.

			— Pour tout à l’heure, commença Ned en me rejoignant. 

			Il prit le torchon qu’il gardait sur son épaule et essuya la chope dans ses mains.

			— J’espère qu’tu m’en veux pas, Fletch. T’es le bienvenu si tu veux rester ici. Tu peux peut-être te trouver un coin où dormir derrière. Je vais pas te mettre dehors alors que t’as nulle part où aller, mais j’ai besoin d’argent. Je peux pas te promettre que je vais pouvoir te payer non plus pendant un temps.

			— Je comprends, lui assurai-je.

			La situation n’était pas idéale, mais je ne pouvais pas lui en vouloir. C’était un homme d’affaires, et même s’il m’avait recueilli et bien traité ces dernières années, je ne devais pas oublier que je n’étais pas son fils. Il ne me devait rien.

			— Ils ont toujours besoin de jeunes en forme pour travailler dans les champs, ajouta Ned, me tirant de mes pensées. C’est un boulot fatigant, mais même si la paie est modeste, c’est mieux que rien.

			— Et qui va vous aider ici, à la taverne ? m’inquiétai-je, peu enthousiaste à l’idée d’un travail aussi éreintant. 

			J’étais déjà passé par là, et je savais que ça aidait à forger le caractère, mais ce style de vie ne me correspondait pas.

			Mes rêves allaient bien au-delà des champs de Helmfirth. Ils m’emmenaient vers la mer et ce qui se trouvait derrière.

			— Je me suis débrouillé tout seul pendant des années, m’assura-t-il. Je peux le refaire. Tu vas nous manquer par ici, mais faut que tu penses à ta vie. Trouver un joli petit lot et t’installer avec. Construire une famille.

			Une famille. Ce n’était pas pour moi. J’en étais certain.

			— Garçon ! cria un homme en levant sa chope.

			Il était là depuis le début de la soirée, je lui avais servi tellement de verres que j’avais arrêté de compter. Ce n’était pas un client régulier de la taverne, mais il était déjà venu quelques fois et, à chaque fois, il s’était mal tenu.

			Je le rejoignis avec mon pichet à la main et j’étais sur le point de remplir son verre quand il m’attrapa le bras si fort que je laissai échapper un cri.

			— T’as pris ton temps pour v’nir là, hein ? bredouilla-t-il en mâchant ses mots. Une bonne raclée, c’tout c’qui t’faut. 

			J’étais habitué à un tel traitement, mais quand ça arrivait, je ne me laissais pas faire.

			Je gardai mon calme et me tournai pour lui faire face.

			— Lâchez-moi. Je vais remplir votre verre et repartir d’où je viens.

			— Non. Tu vas remplir mon verre et me sucer la queue comme la p’tite pute que t’es, déclara-t-il en vacillant à cause de l’alcool. Je t’ai vu sortir du bordel, gamin. Un mignon comme toi vaut un joli shilling.

			Je lui donnai un coup de coude en plein visage et me dégageai de sa poigne. Il grogna en relevant la tête. Du sang coulait de sa lèvre inférieure, son regard était meurtrier.

			— Tu vas payer pour ça, sale rat, menaça-t-il en montrant les dents.

			Quelque chose céda en moi à cet instant. Je n’avais jamais fui un combat auparavant, mais je ne les provoquais pas non plus. Même si j’étais plus petit que la majorité des hommes de mon âge, je répondais quand on m’attaquait. Pourtant, un changement s’opéra en moi tandis que je défiais du regard l’homme haineux imbibé d’alcool. Peut-être était-ce parce que ma vie ici à Helmfirth était sur le point de se terminer.

			Ma vie telle que je la connaissais était sur le point de changer.

			Ned ne pouvait plus se permettre de me garder. La chambre dans laquelle j’avais dormi de si nombreuses nuits serait bientôt donnée à quelqu’un d’autre. Mon foyer n’était plus le mien désormais.

			Alors que l’homme reculait son bras pour me donner un coup de poing, j’abattis le pichet en métal sur le côté de sa tête. Recouvert de bière, il tomba en arrière sur le sol sale. 

			Je m’enfuis.

			La porte d’entrée était plus près, mais je montai les marches qui menaient à ma chambre. Même si je pouvais me passer de la majorité de mes affaires, il y avait deux choses que je refusais de laisser derrière moi : mon luth et mon petit journal relié de cuir.

			Je courus jusque dans ma chambre, arrachai la taie d’oreiller et fourrai à l’intérieur deux tenues de rechange et mon journal, puis nouai le haut et passai le tout sur mon épaule. L’adrénaline courait dans mes veines si violemment que mes mains tremblaient et mon cœur battait si fort que je le sentais dans mes tympans. J’attrapai mon luth par le manche avant de jeter un dernier regard sur la pièce puis de me ruer vers la porte.

			— Le p’tit bâtard est monté par là ! s’écria l’homme juste quand des pas lourds résonnèrent dans l’escalier.

			Je claquai la porte et pris la chaise en bois qui se trouvait dans le coin pour la coincer sous la poignée. Ouvrant les volets de ma fenêtre, je me retrouvai baigné par l’air frais de la nuit. La lune brillait, illuminant le monde d’une magnifique lueur argentée. 

			Je n’avais pas le temps de l’admirer.

			Je jetai un regard en bas et fus momentanément paralysé par la hauteur. Ce n’était pas si haut que ça, mais suffisamment pour me faire hésiter.

			Boum.

			L’homme se trouvait devant ma porte, accompagné, si j’en croyais les voix étouffées qui me parvenaient depuis l’autre côté. Un autre coup. La chaise ne ferait pas long feu avant qu’ils n’arrivent à entrer. 

			Je pris une grande inspiration, coinçai mon sac sous mon bras pour libérer ma main et agrippai le bord de la fenêtre, faisant passer une jambe par-dessus, puis l’autre. Ce n’était plus le moment d’hésiter.

			Récitant une prière rapide pour ne pas me casser une jambe, je me laissai tomber.

			Mes jambes me lâchèrent sous l’impact, et je tombai à genoux dans la terre. Par chance, je tenais toujours mon luth de façon à l’épargner. Je me levai rapidement, grimaçant à cause de la douleur dans mes jambes, mais je ne laissai pas cela m’arrêter. Si les hommes n’arrivaient pas à défoncer la porte, ils redescendraient par l’escalier et seraient dehors dans quelques minutes.

			Je contournai la taverne en boitant, prenant garde à rester dans l’ombre. Ma respiration accéléra tandis que la peur s’installait. Il fallait que je m’éloigne, cependant le regret m’empêchait de bouger.

			Qu’est-ce que j’ai fait ?

			La vie telle que je la connaissais était terminée, et il était trop tard pour faire machine arrière. Ned ne voudrait plus de moi à la taverne : je serais une trop grosse cible une fois que la nouvelle de l’incident de ce soir se serait répandue. Les hommes voudraient sans cesse me provoquer après ça, à condition que l’homme que j’avais énervé tout à l’heure ne me trouve pas et ne me tue pas d’abord.

			Je n’avais nulle part où aller, pourtant je ne pouvais pas rester là.

			Des voix se firent depuis la porte d’entrée, et je me raidis. J’essayai d’écouter, mais elles venaient de trop loin pour que je puisse entendre ce qu’elles disaient. À mesure qu’elles se rapprochaient, elles se faisaient de plus en plus fortes. 

			Il fallait que je bouge.

			Je sursautai quand un coup retentit. L’homme venait me chercher.

			J’eus une fraction de seconde pour prendre une décision, et je courus en direction de la colline où je passais la majorité de mon temps libre. Pour l’atteindre, je devais traverser une partie de la forêt qui dominait la ville. Même lorsque j’eus atteint la lisière des arbres et pénétré dans la forêt, je ne ralentis pas. Bien que je ne fusse venu qu’en pleine journée jusqu’à présent, je connaissais si bien le chemin que je n’avais pas besoin de lumière.

			Mes pieds savaient la direction à prendre, à force d’avoir emprunté ce chemin pendant toutes ces années.

			J’adorais la tranquillité de l’endroit, pourtant je n’y trouvai aucune paix cette nuit-là. Tout ce que je ressentais, c’était du chagrin, une tristesse intense pour tout ce que j’avais perdu en si peu de temps. Tandis que je me frayais un chemin à travers les arbres et les buissons, le sol commença à monter. Pendant que je grimpais, mes jambes menacèrent de céder plusieurs fois, mais je me forçai à continuer. 

			La ville de Helmfirth disparut quand je débouchai au sommet de la colline. La lune était encore plus brillante et se reflétait dans les eaux noires de la mer. Je regardai par-dessus le bord, voyant les rochers déchiquetés en bas. J’entendais les vagues qui se brisaient doucement dessus.

			Lorsque j’atteignis mon arbre favori, je m’y adossai et me laissai glisser contre le tronc.

			Personne ne me trouverait ici.

			J’étais seul et en sécurité pour le moment. Je laissai couler les larmes que j’avais retenues jusqu’à présent. 

			 

		


		
			Chapitre 4

			 

			Kellan

			 

			Je ne compris pas ce qui me poussa à faire ça. Le garçon n’était rien pour moi, juste un gamin qui m’avait surpris avec deux autres hommes, puis qui m’avait ensuite servi de l’hydromel à la taverne. Il n’avait rien d’extraordinaire. Il était petit et n’avait pas beaucoup de muscles, alors il ne me serait pas d’une grande utilité. Ses yeux verts brillaient d’innocence et ses joues roses trahissaient sa timidité. De tels traits n’avaient rien d’attirant.

			Et pourtant, il faisait résonner quelque chose en moi. Quelque chose que je ne pouvais pas ignorer. 

			Il avait agi de façon impulsive à la taverne, et l’homme qu’il avait attaqué avait soif de sang.

			— Quand j’vais trouver ce rat, je vais l’attacher et lui arracher les tripes, avait dit l’homme en question lorsqu’il était redescendu.

			D’autres hommes l’accompagnaient, tous hochant la tête et titubant à cause de l’alcool.

			— Je veux le garçon, déclarai-je à mes hommes.

			Kristoff acquiesça et ne posa aucune question. Les autres non plus. Je balançai quelques pièces sur la table pour payer nos boissons et nous nous levâmes. Tandis que nous regagnions la porte, l’homme enragé nous suivit, à la recherche du garçon apeuré.

			Ses amis ne lui emboîtèrent pas le pas, vu qu’ils avaient trouvé autre chose de plus attrayant : davantage d’hydromel.

			— Qu’est-ce vous faites là, sales pirates ? cracha-t-il alors que nous nous éloignions. Foutez le camp !

			— Tiens ta langue d’vant le capitaine, s’tu veux pas que je te l’enroule autour d’la tête, menaça Tig en posant une main sur le couteau qu’il avait à la ceinture.

			Je commençai par ignorer l’homme, mais lorsqu’il persista à nous suivre sur le côté de la taverne, je compris qu’il n’abandonnerait pas sa traque.

			— Il est à moi, balbutia-t-il en me cognant quand il passa à côté de moi.

			Non, il est à moi.

			Ce fut là que je pris ma décision ; une réaction légèrement impulsive, supposai-je.

			Je lui tirai dans la poitrine avec le pistolet que je portais toujours sur moi.

			Une fois que le tir eut résonné dans l’air, j’entendis un hoquet lointain, suivi de bruits de pas qui s’éloignaient. Je tournai la tête dans cette direction, oubliant tout de l’homme mort à mes pieds, pour recommencer à marcher. Nous passâmes le coin du bâtiment juste quand une petite silhouette disparut dans le bois derrière la taverne.

			— Ils vont s’mettre à not’ recherche, maintenant, déclara Kris tandis que nous approchions de la lisière de la forêt. Chaque fois c’est pareil, bordel.

			— Si les gens tiennent à la vie, ils feraient mieux de réfléchir à deux fois avant de m’énerver, rétorquai-je avec un rictus. 

			Mais il avait raison, et je me tournai vers lui.

			— Va au bordel et dis-le aux autres. Nous appareillons à l’aube.

			Ils ne trouveraient pas mon navire d’ici là. Vu que ce genre d’incidents arrivaient fréquemment, j’avais pris l’habitude de jeter l’ancre dans des endroits reculés, sauf si c’était une ville que nous visitions souvent.

			Quand Tig et Dax ne firent pas mine de bouger, j’ordonnai :

			— Allez avec lui.

			— Oui, cap’taine, dit Tig avant que lui et Dax ne courent après Kris.

			Mon équipage ne serait pas content que l’escale soit écourtée, mais je nous trouverais sous peu une autre ville où ils iraient tremper leur biscuit et s’imbiber quelque temps.

			Pour l’instant, ma seule inquiétude, c’était le garçon.

			J’avais pourchassé plus d’un homme dans ma vie, et ce garçon était bien trop facile à traquer. Je traversai la forêt, surpris qu’il ne se soit pas fait trébucher tout seul en courant à travers la végétation dense quelques instants plus tôt. Ce n’était peut-être pas la première fois qu’il empruntait ce chemin. Puis il me vint à l’esprit que l’endroit où il s’était réfugié avait peut-être une importance spéciale pour lui. Effrayé et en fuite, il était logique qu’il coure vers un refuge où il se sentirait en sécurité.

			Ou peut-être que j’avais tout faux et que je ne pensais cela que parce que je me souvenais du passé et de ce que j’avais fait quand, plus jeune, j’avais été banni.

			Il fallut un moment, mais les arbres finirent par se clairsemer, le ciel nocturne devenant plus visible. Le terrain monta, et je me retrouvai au bas d’une colline. Je repérai des traces de pas dans l’herbe, même si elles étaient légères, en direction du haut de la pente. L’une d’entre elles était plus longue, comme s’il avait glissé avant de se rattraper et de continuer son ascension. 

			Je grimpai, incertain de ce que j’allais dire ou faire une fois arrivé en haut.

			Le garçon n’était clairement pas un idiot, et je soupçonnais qu’il ne viendrait pas avec moi de son plein gré. Pourquoi le ferait-il ? Les pirates n’étaient pas connus pour leur gentillesse. Cependant, il pourrait s’y résoudre, s’il n’avait d’autre endroit où aller ; il pourrait décider qu’une existence à bord d’un bateau était mieux qu’une vie à fuir sans aucun port d’attache.

			Une fois que j’eus atteint le sommet de la colline, je ne vis d’abord rien d’autre que la mer et la façon dont elle reflétait la lune et les étoiles. Il y avait des montagnes sur la gauche, et je reconnus l’endroit où j’avais jeté l’ancre du Nuit Pourpre. À cette hauteur, on pouvait voir tellement de choses tout en étant incapable de les toucher.

			Le perchoir d’un rêveur.

			Mes yeux se focalisèrent sur l’arbre qui se dressait au centre. Ses branches tombaient bas et cachaient presque la silhouette sombre en dessous. Je me rapprochai, entendant, à ce moment-là, des sanglots étouffés. Ils étaient bas et finirent par s’espacer puis s’estomper complètement.

			Au début, je pensais qu’il m’avait vu et qu’il voulait dissimuler ses larmes, mais tandis que je m’approchais, je vis qu’il était allongé par terre. Ses yeux étaient fermés, et sa tête reposait sur un sac. Même dans la pénombre, je pouvais voir que ses joues étaient mouillées.

			— Gamin ?

			Il sursauta et se redressa, s’adossant au tronc de l’arbre. Il ne me laissa pas le temps d’ajouter quoi que ce soit avant de prendre le sac sur lequel il avait posé la tête et me le balancer dans les mollets.

			— Restez loin de moi, s’écria-t-il en prenant son élan pour me frapper à nouveau.

			Peu d’humeur pour ce genre de jeu, j’attrapai le sac en plein vol et le tirai jusqu’à le lui arracher des mains. 

			— Calme-toi. Je n’ai pas l’intention de te faire le moindre mal, mon garçon.

			— Rendez-moi ça !

			Plus vite que je ne l’en pensais capable, il se releva, les poings serrés. Je lançai le sac à terre, et il plongea pour le récupérer. Il le remit au pied de l’arbre puis il fit volteface dans ma direction. La colère dans ses yeux disparut quand il me reconnut.

			— Attendez, vous êtes le p-pirate. 

			— On a le sens de l’observation, dis-moi.

			— Ne vous moquez pas de moi, s’écria-t-il en essuyant ses joues mouillées de larmes d’un geste furieux. Si vous ne me voulez aucun mal, qu’est-ce que vous faites là ?

			— Qu’est-ce que vous faites là, capitaine, le corrigeai-je.

			Il se rembrunit.

			— Est-ce que votre ego est tellement gros que vous devez rappeler qui vous êtes à tous les hommes que vous croisez ?

			Personne n’avait jamais osé me parler de la sorte.

			Je serrai les dents, ne sachant pas très bien ce dont j’avais le plus envie : l’attraper par le cou et le traîner comme un enfant insolent… ou l’agripper par la taille pour le rapprocher de moi. Même s’il était jeune, il n’en restait pas moins un homme. J’en étais bien conscient. Il n’avait peut-être pas encore découvert les plaisirs que le monde avait à offrir, mais c’était un adulte quoi qu’il en soit.

			— Ça s’appelle juste le respect, gamin, déclarai-je en le regardant de haut.

			— Que connaissent les pirates au respect ? demanda-t-il en croisant les bras. Et mon nom est Fletcher, pas gamin.

			Plus il faisait le malin, plus je trouvais son agressivité amusante. Et attirante. Il avait un tempérament de feu, et je me languissais de la brûlure des flammes. Plus tôt, j’avais pensé qu’il était timide et innocent, pourtant, même si cela restait vrai, il était aussi fougueux.

			— Je n’ai pas le temps pour ça, gamin, dis-je en ignorant volontairement sa remarque sur son nom. 

			Juste pour lui rappeler que c’était moi le chef et que je l’appellerais comme je voudrais. 

			— J’ai une proposition pour toi, continuai-je.

			Sa timidité était de retour. Il soutint mon regard quelques secondes avant de baisser les yeux sur l’herbe à ses pieds. 

			— Je vous écoute.

			— Rejoins mon équipage.

			Ses yeux se relevèrent aussitôt.

			— Pardon ? Vous devez être fou si vous me demandez sérieusement de devenir un pirate.

			— Je dois bien admettre que tu ferais un piètre pirate, avouai-je en le regardant de haut en bas. Tu es bien trop maigre pour soulever quoi que ce soit. Trop petit pour inspirer de la peur à qui que ce soit. Mais je peux peut-être te trouver une utilité. En tant que voilier par exemple si tu as le pied assez sûr pour grimper sur les mâts. Ou en tant que lave-pont. 

			Mes lèvres se tordirent en prononçant le dernier mot.

			— Vous voulez que je récure le pont ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. Est-ce que ce n’est pas le pire poste du navire ?

			— Faut bien commencer quelque part, gamin, assénai-je. 

			Je ne lui montrai rien, mais le fait qu’il réfléchisse à ma proposition me fit plaisir. Un rai de lumière attira mon attention vers en bas, où je repérai la lueur d’une torche. Notre perchoir nous permettait d’avoir une vue d’ensemble du paysage en dessous, et je savais qu’il s’agissait des membres de mon équipage qui rentraient au Pourpre. Je me retournai vers Fletcher. 

			— Ta réponse ?

			Il se balança d’un pied sur l’autre.

			— Est-ce que je peux réfléchir un peu ?

			La patience n’était pas une de mes vertus. Pas que j’aie des vertus pour commencer. Je prenais ce que je voulais, quand je le voulais, et tant pis pour qui se mettait en travers de ma route.

			— Non, déclarai-je, un tic agitant ma joue. Tu décides maintenant.

			Fletcher soutint mon regard quelques secondes, avant de se tourner vers la mer en bas. Il avait l’air pensif, et je me demandai ce qui se passait dans sa tête.

			— Qu’est-ce qu’il y a de si spécial chez moi pour qu’un capitaine légendaire me coure après et me demande de rejoindre son équipage ? demanda-t-il en posant à nouveau les yeux sur moi. Je ne suis personne.

			— Un capitaine légendaire, hein ?

			Il fit la moue.

			— Et voilà votre ego qui refait surface.

			— Tu n’as pas peur de moi, observai-je en contemplant les traits
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